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L’édito

réalise la mise  en page du Fifrelin

Voilà le mois de mars qui fait la transition entre l’hiver 
et le printemps. Dans cette parution, vous trouverez le 
troisième et dernier volet de notre dossier sur les Salons 
Bleus des années 40. Celui-ci est consacré aux mini-
biographies des exposants et à la réaction de la presse. 
Les articles du Dauphiné Libéré sont la seule trace 
ténue de ce que représentaient les tableaux exposés.
Vous lirez également, certainement à votre grand 
étonnement, qu’un certain Gaudibert, né à Malaucène 
et ayant longtemps vécu à Vaison où il mourut en 1901, 
avait été une sommité de l’astronomie de son époque 
et qu’il avait carrément et officiellement cartographié 
la Lune au point qu’une trentaine d’années après son 
décès, cinq cratères de notre cher satellite ont pris son 
nom. Serge Chevalier nous a trouvé de magnifiques 
photos de lui et de son instrument de travail ... à Vaison.
Enfin, Jean-Marc Mignon et Jacky Bretaudeau se sont 
associés pour nous expliquer comment les superbes 
voies romaines mises à jour quai Pasteur ont été 
construites par les Gallo-Romains du premier siècle.
Petite déception dans ce numéro, les joueurs de boule de 
décembre n’ont que très peu été reconnus. 2 sur 20, c’est 
très peu. N’hésitez pas à vous creuser les méninges et à 
revenir vers Le Fifrelin si d’autres noms vous remontent 
en mémoire.
Bonne lecture et que le dieu Mars nous amène un beau 
printemps !

JC Raufast

Résidence Les Terrasses du Château
Journée Portes Ouvertes le 15 mars

(voir page 16)
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Les grandes heures de Vaison 
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Les grandes heures de Vaison 

La Presse autour du Salon Bleu
Bizarrement le catalogue de 1948, le seul publié à 
notre connaissance, comporte une revue de presse 
très élogieuse dédiée au Salon de ... 1946. N’y aurait-
il pas eu de salon en 1947 ? N’auraient-ils pas eu le 
temps de rassembler les articles de presse ? ou tout 
simplement, la presse ne se serait-elle pas déplacée ? 
Un des articles de 1949 mentionne quatre salons tenus 
depuis 1946, donc 1947 a dû exister. Étant données 
certaines  signatures très «vaisonnaises» des articles 
parisiens (Mounereau par exemple, qui habitait 
Vaison), on imagine mal aucune couverture de presse 
en 1947. Mais si les articles avaient été mauvais cette 
année-là, il parait difficile qu’ils aient changé d’avis 
en 1948.  Mystère !

1948 Le Dauphiné Libéré
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Les grandes heures de Vaison 

Abou : une prédilection pour les 
beiges.

Ambrogiani : quelles couleurs 
mes seigneurs ! et quelle lumière 
dans cette arène ou fonce un noir 
taureau environné des couleurs 
éclatantes du matador et des 
picadors. 

Bertrand : une femme nue, 
bronzée, ramassée sur elle-même, 
dort semblable à un fauve. 

Bouchet : Un coin des fouilles 
de Vaison, net et dépouillé, où le 
gris domine sur un ciel bleu. Mais 
pourquoi ces nuages rectangu-
laires qui déparent une œuvre au 
demeurant très intéressante ? 

Brayer :  une roche blanche qui 
fait penser à quelque vieux tank 
démoli au milieu d’un très beau 
paysage provençal de cyprès et 
d’amandiers. 

Camoin : les couleurs vives de ses 
anémones. 

Chabot : mariage intense de ses 
gris et de ses verts où il est passé 
maître. 

Corpus : une remarquable nature 
morte. 

Derain : une nature morte. Un 
pichet de grès bleu où se joue une 
tâche de lumière minuscule, mais 
qui fait vivre ce tableau comme 
un regard fait vivre un visage. 
Des cerises sur une serviette, des 
cendriers sur une table noire, 
devant une tenture d’un vert 
sombre. Pourquoi dit-on une 
nature morte devant tant de vie ? 
Despierre : deux femmes nues 

Un journaliste du Dauphiné Libéré 
fait un compte rendu qui nous permet 

d’en savoir un peu plus sur les œuvres exposées.

d’une ligne classique.
 
Durieux : un bouquet lumineux, 
d’iris jaunes et mauves et aussi 
une femme en bois sculpté que je 
trouve un peu trop cirée.

Ferrai  : une tête de femme à la 
technique curieuse mais pas 
indifférente. 

Gillois : une œuvre caractéris-
tique de début par sa lumière, par 
le bleu de ses montagnes et de 
son ciel. 

Gleizes : un étroit rectangle 
plein de triangles, avec un œil 
sans doute noir au milieu, doit 
être un projet de vitrail pour une 
cathédrale maçonnique. 

Guingamp : un pastel tout embué 
de mistral qui torture ses oliviers 
argents et verts et son chêne 
rouge se détachant sur un ciel 
tourmenté nous console de cela, 
et il est un des meilleurs souve-
nirs de cette exposition. 

Lemarchand : un automnal 
particulièrement bienvenu et en 
pleine pâte. 

Mandin. : un relief inouï, dont 
la richesse des couleurs fait 
penser à l’éblouissement éprouvé 
au costume de Shéhérazade au 
Palais des Papes. 

Marcellin : d’amusantes 
créatures nous accueillent à 
l’entrée.

Marchand : sur un fond bleu, des 
poires qui seraient appétissantes 
si elles n’étaient noires.

Osterlind : une nature morte 
d’une excellente facture, très 
moderne, mais sans outrance et 
classique. 

Oudot :  une série de verts sur une 
vague transparente et nacrée. 

Pasquier : en pleine création.

Planson : un grand tableau qui est 
une symphonie blonde des blés et 
des pierres patinées, coupée par 
le vert gris des oliviers, montant 
à l’assaut d’un ciel lumineux et 
dont l’autre tableau nous montre 
le corps vibrant d’une femme nue 
reposant sur une draperie bleue. 

Roche :  elle a un faible pour 
les verts, mais pour les verts 
assourdis qui ne chantent pas.

Serra : des couleurs vibrantes sur 
une toile où ses oliviers semblent 
monter à l’assaut des vieux 
rochers des Baux. 

Seyssaud : un paysage d’oliviers 
dans la campagne d’Aix dont ce 
serait vouloir enfoncer une porte 
ouverte que d’essayer de définir la 
maîtrise. 

Terechkovitch : une œuvre 
curieuse, plus suggérée 
qu’apparente, d’une sûreté du 
dessin remarquable. 

Tigny : un extraordinaire paysage 
provençal, camaïeu de bleu et de 
vert jaune, dont la lumière vous 
poursuit longtemps.

A partir de l’article de : Le Paysagiste. 
Le Dauphiné Libéré du 31 août 1948.

Le mur des Lyonnais
Il y a bien tout un panneau consacré à la peinture lyonnaise, mais un Bolot, Carle, Carlotti, Couty et les autres 
ont-ils voulu épater le public ? Du premier, quelque chose de blanchâtre qui doit être le fœtus d’un têtard, du 
second, des figures géométriques, de Lenormand, une reproduction sans doute de la page du Petit Larousse 
où, enfant, j’admirais les pavillons des nations du monde entier, de Montheillet une toile où il a dû essuyer 
ses pinceaux. Mais je ne vous défends pas d’aimer cette peinture. Carlotti tire cependant son épingle du jeu 
par une œuvre intéressante et Couty nous présente une fillette un peu figée, qui doit sans doute craindre 
de froisser sa belle veste rouge. Enfin, je dois vous signaler les meubles de Reboul, les céramiques d’Alice 
Colomieu dont je préfère les bleus-verts aux roses. Et surtout, car il vaut le voyage à lui tout seul, Mérindol, 
qui expose une extraordinaire série d’œuvres taillées à même la matière, parmi lesquelles on trouve, l’œuvre 
déjà exposée en Avignon, une curieuse « Vierge à l’enfant » en pleine pierre et, dans une branche de cyprès, 
une Vierge dont on ne peut que s’étonner qu’elle ne figure pas à l’exposition d’art sacré au Palais des Papes. 
Qu’on ne s’y trompe pas, nous assistons à l’éclosion d’un très grand artiste. 

Signé, Le Paysagiste. Le Dauphiné Libéré du 31 août 1948.
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Henri Mazade
peintre de Vaison

Lecteurs attentifs du Fifrelin 
depuis 2021, vous avez sans doute 
apprécié les peintures d’Henri 
Mazade, en couverture ou en 
illustration d’articles, qui nous ont 
accompagnés. Ses couleurs, ses 
compositions originales, son sens 
du détail ne sont pas uniquement 
un plaisir pour l’œil mais également 
un témoignage du Vaison d’avant-
guerre.
Peintre très prolifique, il réalisait 
des toiles mais également des 
décorations de devantures de 
magasins.
Henri Mazade travaillait à la Mairie 
vers 1935.

Le Fifrelin souhaiterait 
lui rendre hommage 
et faire partager ses 
œuvres dans un futur 
article. En possédez-
vous que nous ne 
connaissons pas ?
Merci de l’indiquer 
au Fifrelin par 
l’intermédiaire de 
contact@lefifrelin.fr.
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Le Portrait

Casimir Marie Gaudibert
1823 - 1901

du Ventoux à la Lune

Après avoir lu cet article, vous allez 
finir par penser que le Fifrelin 
invente des histoires pour se rendre 
intéressant. Vous allez être très 
surpris. En quelque sorte vous 
allez «tomber de la lune». Laissez-
nous d’abord vous y faire monter ... 
depuis Vaison.

C’est à Malaucène que nait le 4 mars 
1823, un certain Casimir Marie, fils 
d’Etienne Gaudibert propriétaire 
cultivateur et de Rose Barnouin.

De confession protestante, Casimir 
Marie quitte ses terres natales 
papistes et se rend en Belgique, à 
Fontaine l’Evêque où il est engagé 
comme pasteur par la Société 
Missionnaire Belge. En 1839, 
à Bruxelles, il devient le jeune 
président de l’Église Chrétienne 
Missionnaire Belge. 

Le 14 juin 1848, il épouse Marion 
Roddis à Jersey avec laquelle il a 
deux enfants, Blanche Hélène qui 
naît le 12 mai 1849 à Malaucène, et 
Georges Frédérick né en 1857 et qui 
sera pasteur évangéliste comme son 
père. Ses deux enfants décèdent à 
Vevey en Suisse, Frédérick en 1934 
et Hélène en 1945.

De 1854 à 1873, on retrouve Casimir 
Marie pasteur à Charleroi. Marion, 
son épouse, décède le 25 septembre 
1859. Neuf années plus tard, il se 
remarie avec la sœur de sa femme, 
Aléthéa Appleby Roddis, à Londres 
où il résidait depuis quelque temps 
au Dyers Building, en plein centre 
de la ville. 

Âgé de 50 ans, il retourne en 
France pour se consacrer à sa 
passion, l’astronomie. En premier 
lieu il le fait en tant qu’astronome 
amateur. Très vite il se spécialise 
dans la sélénographie, l’équivalent 
lunaire de la géographie. En 1884, 
il devient membre de la Liverpool 
Astronomical Society.

A la demande de et sous la 
direction du célèbre savant 

Camille Flammarion, auteur de 
l’ « Astronomie Populaire », il réalise 
une carte de la Lune en 1887 (voir 
illustration).

Casimir Marie Gaudibert  décède le 
9 juin 1901 à Vaison dans sa maison 
située route d’Orange, quatre ans 
avant sa seconde femme.
En 1935, l’Union Astronomique 
Internationale donne le nom de 
Gaudibert à une série de cinq 
cratères lunaires dont le plus grand 
fait 34 km de diamètre.

Serge Chevalier

Le mot de Frédéric Charfi
fondateur de l’Observatoire 

du Palis

L’article est très intéressant et je 
ne connaissais pas ce personnage 
car on trouve assez peu de choses 
sur lui.

J’ai moi-même un exemplaire de 
Camille Flamarion et je ne trouve 
aucune mention de l’auteur sur 
la carte de la Lune en question, si 
ce n’est de Flamarion lui-même !

Les cratères existent bel et 
bien au Nord-Est de la Mer des 
Nectares (situées sous la Mer de 
la Tranquilité, site d’alunissage 
de la mission Apollo 11 avec Neil 
Armstrong et Buzz Aldrin) sous 
forme d’un cratère principal 
nommé Gaudibert (diamètre 
34km et hauteur des remparts 
1600m) et de plusieurs petits 
cratères tout autour nommés 
Gaudibert A, B, C, D et J.

On peut en effet les observer 
avant le Premier Quartier de 
Lune  où l’ombre de leur rempart 
les rend visibles !

Le révérend Casimir Marie Gaudibert
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Le Portrait

Note de l’éditeur de la carte : 
 
« Après la publication de 
l’Astronomie Populaire de M. 
Flammarion, une carte de la 
lune intégrale et complète 
d’un format suffisant mais 
commode manquait.
M. Flammarion a fait appel 
à l’un de ses éminents 
collègues, à l’astronome de 
France qui a le plus étudié 
la topographie lunaire, à M. 
Gaudibert qui depuis plus 
d’une quinzaine d’années s’est 
spécialement consacré aux 
études sélénographiques, à 
l’aide d’un excellent télescope 
de 0,216m d’ouverture, muni 
d’un grossissement de 200 
à 600 fois, et d’un commun 
accord cette carte a été 
préparée et étudiée ».

NDLR: Camille Flammarion 
est le frère du fondateur des 
éditions éponymes.

Extrait de l’Atlas virtuel de la lune.
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Le Fifrelin se lit partout.
Si vous avez des photos de 
nos lecteurs en train de le lire 
aux quatre coins du monde 
ou dans des circonstances 
étonnantes, transmettez-les 

à 
contact@lefifrelin.fr

Gaudibert posant avec son télescope.

Isabelle Paris, Paros.

Corinne Rochette, Grand Canyon.

Catherine Lefèbvre en Égypte

La maison de Gaudibert à Vaison route d’Orange.
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Réponse à la photo du numéro 33 :
Les joueurs de boules année 60

1. , 2. ?, 3. , 4. , 5. , 6. , 7. , 8. , 9. , 10. , 11. , 12. , 13. , 14. Lucien Cornu, 15. , 16. ?, 17. , 
18. ?, 19. ?, 20. Marcel Gervis

NOS OPTICIENS
SE DÉPASSENT
POUR QUE
VOUS N’AYEZ
PAS À VOUS
DÉPLACER.

Service soumis à conditions. Voir conditions, modalités et magasins participants  
sur www.optic2000.com. Juillet 2022. SIREN 326 980 018 - RCS Nanterre

 

Pour prendre rendez-vous :

optic2000.com

Profitez des mêmes services,  
offres et produits qu’en magasin.
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Rues dallées de Vasio Vocontiorum.
Les récentes découvertes effectuées 
à Vaison, dans le cadre du suivi 
archéologique des travaux 
d’installation du réseau pluvial, 
ont livré au sud-ouest de la ville, 
aux abords de l’école Jules-
Ferry, plusieurs tronçons de rues 
dallées d’époque romaine. Leur 
remarquable conservation, due à 
un ensevelissement progressif et à 
l’abandon de ces secteurs entre la 
fin du XIIe siècle et le début du XIXe 
siècle, a permis d’apprécier tout à la 
fois la robustesse et l’ingéniosité de 
leur dallage.
Les rues dallées de Vasio 
Vocontiorum ne font pas exception ; 
elles correspondent pleinement au 
modèle antique et trouvent ainsi 
leurs parallèles dans tout l’Empire 
Romain, revêtant toutefois ça et 
là quelques disparités de texture, 
de couleur ou de calepin, liées à la 
pierre localement exploitée. Ces 
chaussées étaient conçues pour 
résister à l’usure et aux intempéries, 
canaliser les eaux de surface et 
couvrir les égouts sous-jacents, 
mais aussi garantir la sécurité 
des piétons tout en desservant, 
et magnifiant parfois, les divers 
quartiers et bâtiments, publics ou 
privés, et permettant la traversée 
de la ville par de lourds convois. 

Leur construction, nécessitant 
d’importants moyens financiers 
et logistiques, témoigne de la 
puissance économique de leurs 
commanditaires, mais également 
de la maîtrise technologique de 
leurs bâtisseurs.
Nous allons essayer ici de retracer les 
grandes étapes de leur construction 
dans le contexte spécifique de 
Vasio Vocontiorum caractérisé par 
une topographie montueuse et un 
climat rigoureux.

Tracés et implantation.
La ville antique de Vaison n’a 
livré qu’une partie de son plan, 
montrant néanmoins plusieurs rues 
découvertes anciennement sur les 
sites de La Villasse et de Puymin, 
ou plus récemment aux abords de 
la place de Montfort ou de l’avenue 
Jules-Ferry. Ces rues sont plus 
ou moins larges, plus ou moins 
pentues suivant qu’elles s’alignent 
sur les courbes de niveaux ou sur les 
pentes des versants, enfin plus ou 
moins dallées suivant qu’elles ont 
perdu leur dallage ou qu’elles n’en 
ont jamais eu. 
Parmi les rues remarquables de 
Vaison, la «rue des Boutiques», qui 
traverse du nord au sud la marge 
orientale du site de La Villasse, 
constituait une artère majeure de la 

ville antique, longeant à l’ouest le 
forum, desservant de riches domus, 
et conduisant au théâtre. A ce titre 
elle présente une largeur importante 
(14,5 m ou 50 pieds romains), 
partagée entre une chaussée dallée 
en pente régulière et une galerie 
piétonne équipée d’escaliers, bordée 
de commerces et protégée par une 
toiture.

Travaux préliminaires.
A l’emplacement même des 
chaussées à construire, le terrain 
naturel a été aplani et nivelé, 
et des matériaux minéraux 
compactables, comme le sable 
et le gravier provenant sans 
doute du lit de l’Ouvèze, y ont été 
apportés pour constituer un radier 
supportant le dallage. Ces apports 
de matériaux, et leur compactage, 
destinés à homogénéiser le 
support des chaussées, devaient 
pallier d’éventuels tassements 
différentiels qui auraient entrainé 
des déformations du dallage.

Extraction du matériau.
Les environs immédiats de 
Vaison, et notamment la rive 
gauche de l’Ouvèze en aval de 
l’agglomération au quartier des 
Roussillons, ont fourni une pierre 
dure, par ailleurs exploitable en 

On the road again !

Jean-Marc Mignon 
a trouvé sa voie
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grands blocs ; un calcaire froid se 
prêtant particulièrement bien à la 
fabrication de grandes et épaisses 
dalles, résistant à l’usure et dans 
une certaine mesure au gel. La 
proximité du lieu d’extraction en 
a été par ailleurs un atout majeur, 
limitant le coût du transport.

Transport et manutention.
Chargés sur des charrettes en 
carrière, à l’aide de grues et au moyen 
d’élingues (ou sangles), les blocs 
de pierre étaient acheminés sur la 
chaussée en construction, au plus 
près du lieu de leur mise en œuvre 
suivant la progression du chantier. 
Les blocs, bruts d’extraction, 
étaient semble-t-il taillés au fur et 
à mesure de l’avancée du chantier, 
leur morphologie originelle guidant 
sans doute leur forme définitive. La 
présence de déchets de taille dans 
les couches sous-jacentes confirme 
la taille des blocs sur le chantier, 
de manière à ce qu’ils s’ajustent 
au mieux aux blocs déjà posés. 
Leur forme polygonale irrégulière, 
consubstantielle de ce type de 
dallage ainsi rendu autobloquant, 
lui permettait de mieux résister à la 
charge des convois.

Mise en œuvre.
Les blocs, soigneusement taillés 
sur leurs faces supérieures et 

latérales, étaient à nouveau levés au 
moyen d’une grue et ainsi déplacés 
à proximité immédiate de leur 
position définitive. Pour éviter le 
problème du retrait des élingues 
passant sous le bloc, on utilisait une 
louve (voir dessin) insérée et bloquée 
dans une mortaise créée sur la face 
supérieure du bloc, à l’aplomb de 
son centre de gravité pour conserver 
la position horizontale du bloc 
pendant son déplacement. La louve 
retirée, une pince (ou barre à mine), 
dont la pointe venait se loger dans 
une nouvelle mortaise créée en 
marge d’un bloc déjà mis en place, 
était enfin utilisée pour pousser le 
bloc vers son logement définitif.

Chasse-roues, trottoirs et caniveau.x 
Alors qu’un ultime travail de taille 
était encore possible pour parfaire 
la régularité de la surface de la 
chaussée et lui donner son profil 
bombé favorisant le ruissellement 
des eaux vers ses caniveaux latéraux, 
des engravures étaient ménagées sur 
les côtés de la chaussée de manière 
à y insérer des bordures en pierre. 
Celles-ci, réalisées dans le même 
calcaire dur que les blocs du dallage, 
guidaient les eaux de ruissellement 
vers des avaloirs et empêchaient 
les roues des charrettes d’empiéter 
sur la partie de la rue réservée au 
passage des piétons dont elles 

constituaient aussi la bordure.
Les rues dallées de Vaison, malgré 
leur robustesse, ont parfois été 
détériorées par les intempéries : 
l’eau s’infiltrant dans les fissures 
naturelles de la pierre, puis gelant 
pendant l’hiver, a entrainé une 
altération des blocs les plus 
fragilisés. Les chaussées, perdant 
leur planéité, ont donc dû être 
réparées et/ou rehaussées dès 
l’Antiquité, par l’apport de couches 
de natures diverses (tuiles brisées, 
mortier, sable, etc.), comme 
l’ont montré les observations 
archéologiques récentes.
 
Enfin, dès le milieu du IIIe siècle, 
la nette déprise de la ville antique 
a entrainé l’abandon de la majeure 
partie de ces rues, devenues inutiles 
dans une ville désertée et rétractée. 
L’archéologie a pu montrer en divers 
endroits que durant l’Antiquité 
tardive (IVe siècle au VIe siècle) le 
passage s’était parfois perpétué à 
l’emplacement des rues dallées de 
la ville antique, les rues prenant 
alors la forme de chemin terreux et 
étroits.

Jean-Marc Mignon,
attaché principal de conservation 
du patrimoine, archéologue auprès 
du Service Archéologique du 
Département de Vaucluse (SADV).

Dessin d’une scène présumée de construction de la voie romaine à l’aide d’une louve (dessin : J. Bretaudeau conseillé par J.-M. Mignon) 

On the road again !




